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~Tout à coup, ils culbutèrent ensemble. La cheval venait de
b'uter contre le cadavre ______________

dl'un boeuf écorché et -_______

abandonné là.
;lis roulèrent tous deux -

-au milieu d'un nuage de-
ipouches vertes, qui es L-
repaissaient de la chair
i nfece, pourrie t racor.
Die à la fnîp. de bSeuf ~ ' ~
ýnort, et qu" cette chute
4éraogeait dans leur

SL'hommue ni le cheval..
,no se relevèrent.7

f Pendant quclqîîr's mi..
- nutes, ils reiiiètcnt éten-

dus l'un près de l'autre;
le cavalier ay3n t, du res.
lla jambe gauche en-

ju~gée sous le corps de ta
monture, et paraissant
évanoui.

Pendant ce temps,<
l'atspect de la a pampas à
i~vaitcompiète ment chan. 2
i é. Empott par sa cour-
te folle et dominé dvi- -

demnient par sa préon
~4opation cxt'lusîve:, le

gaucho, bien qu'il se re
tournâfiL'équemment et t
interrogflt derrière lui
l'horizon en feu, n'avait
point paru remarquer
l'état du ciel.
Sses regards e DO'éle Le feu, dont la lueur frappait leur visa

' Valent poîntLau*dessns de
.1a plaine, au ras du sol. Sans cela, le changement accompli dans

2les régions supérieures l'eût frappé et engagé à précipiter encore
> -l'élan de sa monture, si cela avait été possible.

En effet, peu à peu, dans la direction du soleil couchant, il
ia'était formé un immense rideau de couleur cuivrée, à reflets

*y keinistres, qui, montant avec rapidité, envahissant les couches do

I j

gai

l'at mospjhère, avait fini por voiler le soleil lui mone et en éteindre
tout l'éclat.

A présent, la pampa entiète - ciel et terre - se confondait
dans une Seule teinte livide, d'aspect tffrayant.

On cût dit que la aidl se solidifiait, que le désert, se soule.
_______ - vant, avait supprimé l'at.

-. -_______mosphére, qu'on se mou.
- 'sait entre deux murailles

___________ - - parallèles de èablo, l'une
sous les piedsi, l'autre sur

-______________la teite.

Et o était vrai 1 c'était
f=Z_ý bicc d'un phénomène

à ~aoaàoue quai ti-agibsait.
Le e pampero e aeeuu-

__ __t ait, ôchvr lé, ui'l

-~ - terrible, étiluffant, lueur.
trier .le pampero, c'est
& -dire le vent de is pum-
pa, la tempôte de pour-
mèâre, la pluie de sable,

.~r ce aouffla tifrayant qui,
pedn e e.u8
parfois, interdit l'entrée

* du fleuve de la Plata aux
vaisscaux lca plus gros,
venus de la pleine mer;
qui les chasse et les ba'
layecomme des copeaux,
ou, s'ils sont déjà à l'an-
cre,. au milieu du fleuve,
brise leurs amarres, les
soulève et les jette, pro.
jenties inattendus, jus-
qu'à trave'rs 1e-q rues de
Bueno--Ayrcs, à plua.
sieurs centaines dû nmè.
tres, loin de l'élcment

Rien ne peut rendre,
permettait d'étudier leurs physionomies pour qui ne l'a pas vue,

l'horreur au cette at-
mosphère solidifi6e, qui remplace la transparence admirable du
nýe1 de la Plata ;-atmosphère d'un jaune cuivré, nous le répé-
tons, aven de larges taches brunes ou noires, suivant l'épaisseur
plus ou moins grande des masses do terre soulevée et qui retombe,
drue, serrée, en une pluie de feu et de ténèbres.

C'est que ne vent, venu des confins du désert, et que rien
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